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A. Dans quel cadre se situent cette analyse et ce questionnement

Depuis quelques années, nous sommes de plus en plus consultés dans le cadre de situations de conflits familiaux et de séparation parentale.  Le motif de consultation s’exprime souvent de la manière suivante: 

« Mon enfant est en souffrance depuis que son père (sa mère) est parti(e) … Mon enfant pleure à chaque fois qu’il doit aller chez son père, que puis-je faire ?  Est-ce que je dois l’obliger à y aller ?  Comment faire pour qu’il ne soit plus obligé d’y aller ?... Tout se passe très mal quand mon enfant va chez son père… »

Face à la fréquence accrue de ce type de consultation, je me suis souvent questionnée sur le sens de mon intervention PMS.  Dois-je ou non répondre ?  Comment intervenir ?  Que faire quand un parent nous demande un examen affectif avec un rapport à la clé ?

Très souvent, ce motif de consultation est adjoint à une chute des résultats scolaires,  à une difficulté d’intégration sociale avec les pairs,  à un trouble de la concentration…  Tous autant de motifs d’intervention PMS.

Dans mes interventions de CPP dans un PMS, j’ai toujours été soucieuse de garder à l’esprit l’intérêt de l’enfant, mais je me sentais néanmoins en manque d’outils pour analyser ce type de situation.

B. Quelques situations particulières
Avant d’aborder le thème du syndrome d’aliénation parentale, je souhaite expliciter quelques situations récentes, ainsi que la manière dont je suis intervenue et parler également de mes questionnements, de mon malaise, de mon sentiment d’échec peut-être…

1. Cas Amélie (prénom d'emprunt): séparation parentale très conflictuelle, suite à l’alcoolisme du père et à des violences conjugales.
Une enfant de 10 ans se trouve aux prises avec le conflit de ses parents ; sa sœur adolescente est aussi concernée mais son âge lui permet de refuser d’aller chez son père.

La première demande d’entretien vient de la maman, qui dit transmettre la demande de sa fille: Amélie est angoissée à l’idée de devoir aller en WE chez son père.  La maman dit que sa fille refuse d’y aller et que la situation est intenable.

Lors de l’entretien avec Amélie, j’apprends qu’il y a eu violence du père sur la mère, mais jamais sur les enfants.  Il y a également eu dégradation matérielle dans la maison, sous l’effet de la colère et de l’alcool.  Normalement, Amélie doit aller chez son père un WE sur deux, mais n’a plus eu de contacts avec lui depuis plusieurs semaines.  Le père ne se manifeste pas.

La maman m’apprend que le père a repris contact, juste avant une nouvelle comparution au tribunal pour le divorce.  Amélie est terrorisée.

La maman reproche au père de ne demander à voir sa fille que pour justifier de sa bonne volonté auprès du tribunal, pour limiter les frais de pension alimentaire et pour « faire du mal » à son ex-femme.  

Je vais avoir quelques entretiens avec Amélie pour l’aider à exprimer son angoisse, à construire une relation avec son père en dehors du conflit entre ses parents.  Je m’efforce également de vérifier s’il y a danger pour elle du fait de l’alcoolisme du père.  

Son discours à propos de son père reprend quasi-intégralement les propos de la maman.  Elle dit que son père se sert d’elle pour se venger de sa mère, qu’il ne l’aime pas vraiment, qu’il ne s’en occupe pas quand elle va en WE chez lui, ou de façon très maladroite, que c’est la maman qui assume tout ce qui concerne son éducation (les devoirs pour l’école, les loisirs, par ex). Amélie s’exprime en disant « nous ».

La maman étant convoquée par le service de médiation, je lui conseille de demander à la médiatrice de faire préciser un accord sur les rencontres père-fille, dont chacun aurait connaissance et que chacun respecterait.  Lors d’un contact avec la médiatrice, je transmets le souhait d’Amélie de voir son père en journée, mais de ne pas loger chez lui.  L’accord sera pris dans ce sens.  
Je propose aussi de rencontrer l’enfant quand l’angoisse est trop forte et de transmettre à la médiatrice toute suspicion de danger.

2. Cas Adrien (prénom d'emprunt):
Ce cas concerne un garçon et une fille en âge d’école primaire.  Le garçon est en 6° primaire et sera celui qui justifie la consultation.

Dans cette situation,  la maman a quitté la maison lorsque les enfants étaient en bas âge.  Les enfants vivent avec le père qui s’est remarié.

La demande vient de la maman, qui m’explique ses inquiétudes par rapport à son fils.  Elle pense qu’il souffre de la séparation, qu’il est mal dans sa peau, volontiers agressif avec elle et aurait besoin d’un entretien.

Elle me dit également que les enfants sont restés dans la maison avec leur père, mais qu’elle les voit régulièrement.  Je propose une première rencontre pour analyser la situation.

Quand l’enfant arrive dans mon bureau, je me trouve face à un masque très fermé.
Adrien m’explique:
· qu’il a été contraint par sa mère à venir me rencontrer,

· que sa mère lui a fait croire, jusqu’à la porte du CPMS, qu’elle l’emmenait à une activité sportive,

· que sa mère l’a déjà emmené chez d’autres psy,

· que le père n’est pas au courant alors que les enfants vivent chez lui,

· qu’il dit et répète à sa mère qu’il ne veut plus la voir.

La situation est bloquée.  J’explique mon rôle possible dans l’écoute de ses sentiments et de son vécu, mon obligation de secret professionnel à l’égard des deux parents.  Adrien se détend un peu, exprime clairement son refus de voir sa mère car, d’une part, il s’est senti abandonné par elle et ne le lui pardonne pas, et, d’autre part, il se sent manipulé dans le cadre d’un conflit entre les parents.

En réalité, la maman voulait que je lui fasse un rapport attestant du trouble psychiatrique de son fils, « parce qu’il n’est pas normal qu’un fils refuse de voir sa mère ».  Devant mon refus, elle va me menacer d’intervention auprès d’appuis haut placés !

Le lendemain de cette entrevue, le père me contacte et m’explique la situation sur le plan juridique:  le père a la garde totale des enfants, la mère a un droit de visite restreint et l’autorité parentale est assumée par le père seul.  La mère ne peut prendre aucune décision de quelque ordre que ce soit, même emmener les enfants chez un médecin pendant son droit de visite.  Le garçon a déjà été « traîné » chez d’autres psy par la maman, à la recherche d’un diagnostic de maladie mentale parce qu’il refuse de voir sa mère.  En clair, j’ai été manipulée !!

J’aurai des entretiens avec le père et la belle-mère, pour discuter des difficultés rencontrées dans l’éducation des deux enfants, de leurs attitudes éducatives, des relations avec la grand-mère paternelle,… Les relations intrafamiliales, dans la nouvelle composition, sont en effet problématiques. Je n’aurai plus de contact avec la mère.
C. Le syndrome d’aliénation parentale
Lors d’une journée de travail organisée par l’asbl « Initiatives » de Libramont « Entre père ou mère », j’ai eu l’occasion de m’informer plus en profondeur sur le syndrome d’aliénation parentale, notamment grâce à l’intervention de Madame Ursula KODJOE, psychologue, thérapeute et médiatrice familiale à Fribourg.

Selon Madame KODJOE, nous pouvons penser à un syndrome d’aliénation parentale lorsque, lors de la séparation, un des deux parents (souvent celui qui a l’hébergement principal) utilise une série de manœuvres de discrédit délibéré de l’autre parent.  Le parent aliénant utilise ainsi tous les moyens, tant verbalement (commentaires de discrédit) qu’au niveau non verbal (mises en scènes, attitudes,…).  Dans ce contexte défavorable au parent moins présent, celui-ci se trouve marginalisé, écarté, exclu.  Tout se passe comme si le parent aliénant exploite la situation de rupture pour s’approprier les enfants contre l’autre parent.  Toutes les manœuvres sont bonnes et sont d’autant plus pernicieuses qu’elles sont de l’ordre du non-dit par rapport aux situations banales de la vie quotidienne.  L’enfant, lui-même pris dans des sentiments d’abandon, d’angoisse, de colère,… ne peut que se rapprocher du parent avec qui il vit, contre l’autre parent.

Le diagnostic de l’AP est délicat.  Le médiateur risque d’être piégé.  Il importe donc de reconnaître les principaux symptômes de l’AP.

Lorsqu’un enfant exprime de façon persistante le rejet d’un parent, voire un sentiment de haine à son égard, il faut se poser la question de l’identification des différents symptômes de l’AP, selon GARDNER, psychiatre à l’Université de Colombia. 

Les principales manifestations révélatrices de l’AP seraient au nombre de huit:
· On assiste à une campagne de dénigrement, voire de diffamation.  L’hostilité est grave et profonde.  Le seul but poursuivi par le parent aliénant est de dénigrer l’autre parent.  L’enfant n’a pas de place réelle dans le discours.

· L’enfant oublie les expériences positives vécues avec le parent discrédité.  Tout le positif est refoulé.  L’enfant refuse toutes les expériences positives, sans gène et sans culpabilité.  L’enfant s’exprime au travers de rationalisations bizarres et absurdes: il décrit le parent comme méchant, sans pouvoir préciser.  Il s’exprime toujours de la même manière, avec les mêmes phrases un peu stéréotypées et sans réelle référence à un contexte particulier.  Tout est dévalorisé.  Tout ce que fait ou dit l’autre parent est insensé, rejeté.

· L’enfant n’exprime pas une ambivalence normale de sentiments.  Il se situe dans un discours du tout ou rien: un parent est bon, l’autre est mauvais.  Le monde entier est polarisé entre le blanc et le noir.  Il y a là un risque de préjudice grave pour la personnalité à l’âge adulte.

· Nous assistons à un réflexe de prise de position pour un parent, au détriment de l’autre.  Les enfants répondent avant les questions, par réflexe. 

· On observe une extension du conflit à tout l’environnement familial et social du parent rejeté.  De ce fait, l’enfant perd le contact avec la moitié de son histoire personnelle, de son réseau interpersonnel familial et social.

· Le phénomène de « sa propre opinion »: L’enfant exprime la « vérité » du parent aliénant et pas son propre ressenti, sa propre vérité.  Il confond ses émotions avec celles du parent aliénant.

· L’enfant attribue au parent rejeté ses propres sentiments de haine, de rejet, de froideur.  Il peut alors exprimer son rejet du parent, sans culpabilité, puisque « le parent mérite le rejet ».

· L’enfant adopte des scénarios empruntés au parent aliénant.  Il est important de vérifier le langage, le vocabulaire utilisé, souvent en inadéquation avec l’âge.

D. Que nous apporte l’éclairage du SAP ?
Comment regarder autrement les deux situations évoquées ?

Je me propose de comparer chaque situation avec les différents symptômes de l’AP afin de vérifier quels symptômes peuvent être retenus.
1.
Cas Amélie:
Il faut noter que cette analyse concerne l’état actuel connu de la situation, soit sur base des rencontres avec la maman et des entretiens avec Amélie.

Quels symptômes d’AP ?  La maman est-elle parent aliénant ?
1. Dénigrement du parent absent: le père ne trouve pas grâce aux yeux de la mère;  il a toujours tort quoiqu’il dise, qu’il fasse, qu’il propose comme activité à Amélie.

Par exemple, les devoirs:  s’il ne s’en occupe pas, il ne s’y intéresse 
pas, délaisse la scolarité de sa fille ;  s’il veut les faire avec elle, il 
s’y prend mal, la traumatise.

2. Expériences positives absentes: Amélie ne parle que du négatif: violence en actes et en paroles à l’égard de sa mère, alcool,…  Elle revient toujours avec les mêmes faits.

3. Dynamique du tout ou rien: sa maman est parfaite, a tous les ennuis, se préoccupe de tout; son papa boit, sort le WE en la laissant seule, ne s’intéresse pas à elle,…

4. Réflexe de prise de position: lors des entretiens, Amélie exprime d’emblée les mêmes reproches que ceux faits par la maman quand elle transmet (?) la demande d’entretien.  Elle répond aux questions non encore posées.

5. Extension du conflit à l’environnement familial: Amélie parle peu de l’environnement familial du père, sauf lors d’une visite chez la sœur du père.  Amélie dénigre l’initiative du père, cette visite n’est qu’un prétexte.

6. Adhésion à la « vérité » du parent aliénant: quand Amélie raconte, elle dit souvent « nous ».

7. Absence de culpabilité: Amélie justifie en partie son refus d’aller chez son père, en disant que celui-ci « se fout » de la voir, que son souhait de voir son droit de visite respecté vise seulement à « faire souffrir la maman ».  Amélie cherche mon approbation de son refus.

8. Scénarios empruntés au parent aliénant: Amélie adopte parfois un langage d’adulte qui sonne un peu artificiel.  

Dans cette situation,  de nombreux symptômes sont présents, ce qui me confirme dans une attitude de grande prudence dans mes interventions.  J’ai toujours mis en avant la nécessité pour Amélie de conserver, voire de construire, une relation avec son père, hors du conflit parental.  Je l’incite à poursuivre des visites à son père, tout en apprenant à se protéger des manipulations des deux parents.  Je tente de « réintroduire » l’image du père, de la teinter d’un peu plus d’ambivalence afin de pallier l’image négative et la construction de relations interpersonnelles sur le mode du tout ou rien.
2.
Cas Adrien:
Je pense que cette situation doit être regardée de la place d’Adrien et de la place de la mère.

La question posée est la suivante:  un des deux parents est-il parent aliénant ?

A partir d’Adrien, nous retrouvons les symptômes suivants:
1) Image très négative de la mère: elle est celle qui a abandonné, qui ne s’occupe pas réellement de ses enfants, qui ne respecte pas leurs droits.

2) Adrien n’exprime aucun souvenir positif.

3) On observe l’absence d’ambivalence de sentiments: le père est bon, la mère est mauvaise.

4) Réflexe de prise de position: Adrien parle en son nom, après qu’un lien de confiance (relative) se soit établi lors de l’entretien.

5) Extension du conflit à la famille: Adrien ne parle pas de la famille maternelle, seulement des grand parents paternels qui habitent la maison voisine.

6) Vérité du parent aliénant: Adrien parle de son ressenti lors de ses visites chez sa mère, lors de l’abandon par la mère du domicile familial, de ses entretiens forcés avec des psychologues et thérapeutes.

7) Absence de culpabilité: toute la responsabilité est portée par la mère, selon le garçon.  Néanmoins, Adrien souffre d’une telle relation à sa mère, il est en attente d’autre chose.

8) Scénarios empruntés au parent aliénant: Adrien s’exprime avec des mots de jeune adolescent, il fait peu référence à son père.

Dans ce cas, quatre symptômes peuvent être mis en évidence.  Chez Adrien, la situation est néanmoins bloquée.  Il refuse de voir sa mère, malgré les tentatives de médiation du Juge de la Jeunesse et du SAJ, auxquelles il s’est soumis.

Au seuil de l’adolescence, il est néfaste pour Adrien, de commencer sa vie sur une image aussi perturbée de ses relations avec sa mère.  Bien que cette image puisse être relativisée par ses relations avec sa belle-mère.  Il serait intéressant de voir comment les relations intrafamiliales vont évoluer dans la nouvelle structure familiale.

Il m’est apparu nécessaire pour Adrien que ses sentiments soient entendus, pris en compte, que la possibilité lui soit laissée d’exprimer son refus actuel pour lui permettre de prendre du recul par rapport à la situation de conflit et de réviser son jugement plus tard.  Paradoxalement, tenter de le faire changer d’avis maintenant le conforte dans son blocage et risque d’entraîner une fermeture définitive.  Au contraire, entendre son rejet actuel pourrait lui permettre, pendant l’adolescence ou à l’âge adulte, de reconnaître son envie de faire connaissance avec sa mère.

En conclusion, il n’apparaît pas que le père soit parent aliénant, même s’il reste également bloqué sur la responsabilité de la mère d’avoir quitté le foyer conjugal et le sentiment d’abandon et de trahison.  

En ce qui concerne l’attitude de la mère, nous pouvons observer ceci:
1) La mère dénigre toute attitude chez le père, s’est montrée très agressive verbalement avec la belle-mère lors de rencontres au SAJ ou lors d’interventions auprès de son fils.  Elle cherche également à étiqueter son fils comme « gravement perturbé sur le plan affectif », ce qui explique son refus de la voir.

2) Absence d’expériences positives: la mère note essentiellement les conflits, les incidents, ne fait jamais référence à ses liens avec son enfant pendant sa petite enfance.

3) Nous ne retrouvons pas dans le discours de la mère à propos de son fils et du père, l’ambivalence normale des sentiments: l’attitude du fils est pathologique et le père refuse de soigner son fils.

4) La mère a cherché à me manipuler, à obtenir de moi un rapport confirmant ses dires et qu’elle pourrait utiliser en justice – elle n’a pas hésité à me menacer.

5) Tout l’environnement familial du père est critiqué: la belle-mère, les grand parents paternels -  tous entretiennent Adrien dans son refus d’aller chez sa mère, selon elle.

6) La mère n’entend pas les sentiments d’abandon et de colère d’Adrien, elle refuse de prendre en compte son point de vue, toute attitude différente de celle attendue est taxée de perturbation psychologique grave.

7) La mère attribue à Adrien le rejet et la haine, elle refuse d’entendre ce que son attitude peut engendrer chez lui comme sentiment de rejet. 

8) La mère reproduit le même scénario plusieurs fois, à savoir emmener son fils chez des psychologues pour obtenir un rapport confirmant les graves troubles du comportement d’Adrien.

Dans cette situation, nous pouvons craindre que la mère soit parent aliénant.  Elle cherche à obtenir satisfaction dans un conflit avec le père.  Il n’apparaît pas évident que son souci premier soit de renouer une relation heureuse avec son fils.  Le conflit en justice dure depuis maintenant plusieurs années.

E. Conclusion
Face  à l’explosion des demandes d’examen psychopédagogique et affectif dans des situations de conflit parental, il m’est apparu que la théorie du SAP peut nous être utile pour prendre du recul dans l’analyse des demandes.

Loin de moi l’idée de figer le décodage de ces situations dans une grille d’interprétation, quelle qu’elle soit.  Par contre, cette approche m’a permis de me confirmer dans une attitude prudente et dans le souci constant de voir l’enfant au sein de sa famille et des conflits parentaux.  Il m’importe, comme dans le cas d’Amélie, d’ouvrir sa réflexion sur ses propres émotions et sur sa gestion de ses relations avec Papa et avec Maman.  Mon rôle sera de l’aider à se protéger du conflit entre deux adultes de manière à préserver des relations affectives structurantes de sa personnalité et de sa vie affective future.
Cela me paraît en effet essentiel, bien au-delà de telle ou telle théorie, qui sera toujours trop restrictive face au vécu douloureux d’un enfant.
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